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F :w,w:::ra:nnm a wêi 

AU B A R O N 

DE 

To I, qu'un fan rigoureux pourfuivit trerz-re 

années , 

Yic1ime des méchans & jouet de l'erreur, 

0 toi! dont le récit des dures dejlinées 

A pénétré mes fens & foulevé mon cœur, 

Vieillard illujlre , au primems de mon âge, 

Quand je te rends, dans ce léger ouvrage, 

Tous les honneurs qui te fom dus, 

TRENCK, daigne recevoir L'hommage 

Que ma plume offre à tes venus ! 
a 



( '.L ) 

FRÉDÉRIC TR01S, que l'équité faconde, 

Te fait rentrer dans tous tes droits. 

Ah! puijfent tes malheurs, pour le honheur du 

monde, 

Servir de leçon à nos Rois. 

- ,J 
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AVERTISSEMENT. 

J L efi donc vrai qtie le fuccès fait toujours: 

naître la jaloufie, & que la carriere des Lettres 7 

qüi paroît d'abord jonchée de fleurs aux yeux_ -du jeune Littérateur, lui préfente bientôt plus 

d'épines que de rofes ? 

L'indulgence avec laquelle le public a reçu 

cette Piece m'a attiré mille jaloux , mille cri­

tiques. Les uns condamnaient la texture de mon· 

ouvrage , les autres auroient voulu que j'euffe 

préfenté fur la fcene tous les incidens qu'offrent 

les Mémoires. que j'cl!i mis en aél:ion. D'autres, 

enfin , & ceux-là étaient de beaux-efprirs ,, 

s'écriaient , en voyant repréfenter ma Pwce :. 

AH ! CE N'EST PAS CELA ! J'AURAIS. 
( 

FAIT TELLE CHOSE,J'AURAISEMPLOYE 

TELLE SITUATION. - Eh! Meffieurs, difais ... 

je, tout bas: la paix ; chacun fait à fa fantaifie;, 



iv A VE R T I S S E M E N T. 

chacun voit à fa maniere. Vous auriez affuré­

ment mieux fait que moi ; j'en conviens : cepen­

dant pourquoi fuis-je le premier qui fe foie ima­

giné de mettre ce fujec au théâtre? Votre plume 

favante , & plus exercée que la mienne , vous 

auroit, fans contredit, valu un fuccès que mon 

foible travail vous ravit. Ah ! foye-z finceres i 

awqez...que-votr©,imagination, toute brillante & 

toute féconde qu'elle efi, ne vous a point fourni· 

les moyens de tirer parti de ces MÉMOIRES 

intéreffans ; que les malheur~.....: de l'infortuné 

l_3ARON DE îRENCK , fi multipîiés & fi 

attendriif ans çlans leurs récits, ne vous ont point 

paru faciles à réunir dans I.e court efpace d'une 

aaion théâtrale? Alors , loin de rne critiquer, 

pour le plaifir de dire du mal, vous me faurez 

quelque gré d'avoir re!ferré en trois acres les 

principaux fairs de-.- la vie du BARON DE 

'I-RENGK , & d'avoir créé quelques incidens 

6pif-oèliques , pour que"'tOutes les f cenes fe trou­

~aGèftt liées l~s-unes aux autres~ 



, 

'A. VE R TI S S E M E NT. v 

Préfenter chronologiquement toutes les aven­

tures qui lui font arrivées dans les différens lieux 

qu'il a parcourus , ce n'aurait été offrir qu'une 

lanterne - magique infipide & fans intérêt. 

TRENCKfugitif, n'efi pas toujours malheureux; 

& il ceffe d'intéreffer dès qu'il ne fouffie plus. 

L'art éroit de graduer fon infortune. J'ai fend 

cette néceffité ; j'ai vu l'écueil qui m'attendait 

en m'y prenant d'une autre maniere. Auffi , 

me fuiS--je dit , avant de travailler : Il faue à 

une Piece de théâtre, une expojition, un nœud 

& un dénouement. Faifons trois Ac1es. Je pré• 

[enterai dans le premier mon Héros enivré du 

bonheur dont il jouit auprès de fon. Roi, lorfque 

ce Prince lui dcmne le titre flatteur de MATADOR 

de fa jeunejfè. Au fecond Ac1e, il fera déja la 

proie de la haine; fan infortune ira en croi)Jant 

jufqu, 4 la fin de cet alle. Au uoifieme , elle 

fera à fon comhle; & mon aaion finira par la 

convic1ion de l'innocence du BARON, & la 

r.élzahiljtation de cei illujlre malheureux. 



VJ A V E R TI S S E M E N T. 

C'efl: d'après ce plan que j'ai écrit ma Piece. 

J'ai bien vu que je ne pouvais conferver les 
1 

regles qu'impofe Arifiote, qu'il falloir me pri-

ver des trois unités. Alors je me fuis trouvé 

arrêté. Mais réfléchiffant que nos meilleurs 

Auteurs lyriques avoient fouvent réuffi en fo­

couant ce joug , enhardi par leur exemple , j'ai 

travaillé ; & nombre de mes Leâ:eurs verrom 

aifément au rithme. de quantité de mes vers , 

& à 1a foibleffe du fiyle, que cette Piece étoit 

dcfünée à être mife en mufique. mais un léger­

inconvénient m'ayant empêché de faire repré­

femer mon ouvrage fur un des premiers théâtres 

de la capitale ( dont j'ai tant à me louer de l'hon­

nêteté des premiers fujers), je me fuis décidé à.. 

le faire jouer fur un théâtre ' fubalterne, ot1 j'ai 

dû, en partie , mon fuccès au jeu de l' Aél:eur 

chargé du R6le du BARON DE TRENCK .. 

Je dis en partie, parce que je compte mon 

travail pour fi peu , qu'appellé encore pnr 

des Speél:ateurs indulgens à la dix-feptieme 



' A V E R 'T I s s E M E N T. VlJ 

repréfentation, je dis: " QuE M'ÉTANT PLU A 

" OFFRIR SUR LA SCENE LA VERTU SOUF­

" FRANTE ET MALHEUREUSE , J'ÉTOIS BIEN 

" CERTAIN D'OBTENIR LE SUFFRAGE DES AMES 

n HONN:tTES E.T SENSIBLES. " 
< 

Ainfi, Meilleurs les détraél:eurs de to_ur talent, 

Meffieurs les jaloux ~e la félicité d'autrui, quelle 

part de bonheur avez-vous maintenant à m'en­

vier , lorfque je conviens, comme je le dois, 

que le fujet que j'avais à traiter & le jeu des 

Aéreurs, m'ont mérité feuls les faveurs du public? 

Nota. Cette barre - indique les endroits 

du dialogue coupés par la mufique. 



P E R S O N NA G E S. 

LE BARON DE TRENCK, Officier de Cavalerie; 

EUGÉNIE, Maîcrelfe du Baron . 
• THINSKI, Colonel de Cavalerie. 
SCHELL, 

TRUSTEN, 

BACH, 

DEUX SOLDATS, ivres. 

, DEUX PORTE-CLEFS. 

UNE VIVANDIERE. 

LE PERE DE SCHELL. 

LA MERE DE SCHELL 

LE GÉNERAL D'ARMÉE. 

~ OHici;rs d'infanterie, 

PLUSIEURS OFFICIERS, perfo1111ages muecs. 

DEUX SERRURIERS, perfonnages muets.· 

TROUPE DE SOLDATS, DE VIVANDIERS 
.ET DE VIVANDIERES. 

La Jcene Je pa.ffe en Allemagne. 

LE 



L E -
BARON DE TRENCK, 

A C T E P R E M I E R. 

Le théâtre repréfeme un camp. 

j S C E N E P R E M I E R E. 

Plufieurs Soldats, Vivandiers & Vivanditrts forment 
une danfl grivoife, 

S C E N E 

LES MtMES, UN BAS OFFICIER. 

L E. B A S O F F I C I E R, 

CAMARADES, ce/fez vos jeux , faites filehce , 
Nos Officiers viennent ici. 

A grands pas chacun d'eux s'avance; 
Trenck les précède ; le voici. 

( Les Soldats fa mettent fous les armes. ) 
- A 

I 



z. LE BARON DE TRENCK, 

S C E N E I I 1. 

L E B' A R O N D E T R. EN C K, décoré d'un ordré 
militaire, TRUSTEN, THlNSKI, plufieurs 
Officiers, troupe de Soldats qui fuivent Trenck, & fa 
rttngmt -en demi-Lu~e far La fcene. 

T R E N c K , aux Officiers. 

NoN, mes braves amis, rien n'égale l'ivresse 
Que Je re ens en cet irrftant heure'ux, 

Lorîque je lis aans vos yeux , 

Que vous prene2, cous part à m~ jù!te alégre1fe ! 
Ah ! voilà des grands cœurs , 

Que la valeur conduit, la marque noble & chere; 

En r~erGl.1an.c la -gloir-e elle in vire à bien faire, 

Et voit, ~n_s nul · dépit , dif peu.fer les honneurs. 

T R. u s 'I E li• 

Vous nous rendez jufrice; oui, Trenck, fans flatterie; 

Nous applandiJfons tous an don 

Que le Prince aujourd'hui vous fait de ce cordon. 

On doit récompenfer qui fert bien fa patrie. 

T H 1 N s K I .., à p_a[.t. __ 

Ses fuccès, chaqt1e jour, comblent ma jalouGe ! 

T .R E N C K, 

J 

Ce bienfa~t- de mon Roi me devient plus flatteur 

Depms que l'amitié rartage mon bonheut. -

A. 1 R : Déja La trompette guerri.ere~ ( Huit-mefores.) 



P I E C E H I S T O R I Q U E. ~ 
Qu'il eft doux pour un guerrier, 
Brûlant de l'amour de la gloire, 
De cueillir un beau laurier 

Dans les champs de la viéèoire. -

T ll u s T 1! N. 

( 7 mefores.) 

Sa valeur eft fon bouclier, 

Sou nom vit dans la mémoire. -

( 4 mefares.) 
T H I N s K I , à part. 

Il ignore la tempête 

Que je dirige contre lui ; 

Si le Roi me croit, aujourd'hui., 

Elle éclatera fur fa tête. - ( 8 mefares. ) 

T R E N C K. 

Quel beau jour gu'un jour d'affaut, 

Pour un cœur' belliqueux, plein d'ardeu · l AuŒ-t8c 
Qde la tromperc éclatante~ 
La clarinette bruyante , 
Mêlent Jeurs fons dans les airs 

Aux feux biillans des éclairs 

De la bombe foudroyante, - ( 1 2. mefares.} 
-~ 

C'efl: en vain que l'ennemi 

Oppofe de la réfifi:ance ;-
Le Soldat affermi 

Par la noble affurance 

A .2. 
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-4-' LE BARON DE TRENCK, 

Du chef qui le conduit, 

En bon ordre s'avance, 

Sur la brèche s'élance, 
Avec fureur pourfnic, 

Parmi le fer & la flamme, 
L' en:iemi qui réclame 

La clémence du vainqueur , 
Qui s'applaudit de fa valeur. _.:.. 

( 1 5 mefures.) 

( A;x Soldats. ) 

Vous, braves compagnons de mes derniers travaul; 

Ec dont les efforts nouveaux 

Viennent de m'obtenir ce cordon de mérite, 
Permettez qu'envers vous aujourd'hui je m'acquitte; 

En vous difl:ribuant cout l'or que m'a valu 

Cette expéd,ition, tru rennemi vaincu, 
Nous abandonna fes richeifes. 
Quand mon Roi me_comble J'honnenrs 

Pour avoir triomphé, grace à mille proue!fes 
De mes Soldats vainqueurs ; 

Sans doute, ils doivent cous partager mes largeifes, 
( Le tambour bat l'a.Jlemblée.) 

M-es amis, ce 6gnal annonce le devoir: 
Raifemblez-vous , prenez vos armes ; 
Montrons à l'ennemi , dans le fein des alarmes , 

Que le vaincre ou mourir el.l: notre feul efpoir. 

( Pas redoublé. On déploie les drapeaux; Trenckfort 

à la tête de fa troupe. ) 



P I E C E H I S T O R I Q U E. -

S C E NE I V. 

THIN SKI, feu!, & fuivant Trenc!c d~ l'œil. 

C•E s T en vain que m crois échapper à ma rage: 

Ta fortune a porté le poifon clans mon cœur; 

Il me fouvienc encore, imprudent, qu'1 con âge, 
Tu voulus, dans ce camp , provoquer ma valeur. 
Nous fûmes féparés, mais la haine me refle ;-

Elle va me guid:r dans les détours fecrets 

Que mon relfenrimenc empl'oÎra déformais 

Pour perdre près du Roi l'objet que je décefie. 
Lorfque ces jours derniers, prenam le ton d'ami,_ 
Je te follicirai d'envoyer une lettre 

A l'un de tes confies, qui ferc chez l'ennemi, 

Je me chargeai de la faire remettre; 

Mais j'ai fu la garder; ( montrant un papier) & voilâ 
Trenck , voilà 

Une fauffe réponfe enfin qui ce perdra. 

Notre Roi va la lire, & croire, en fa furie, 

. Que le perfide Trenck a trahi fa patrie. -

~m: Non, non ,je ne c.rains pe,jonne. (5 mefares.) 

~ 

Non, il n'dt pas à mes yeux 
De plus douce jonilfance, 

Que de fe venger, je penfe , 

D'w1 objet odieux ! - ( 5· mtfares, ), 

A ,. 



6 LE BARON DE TRENCK,, 

Ah ! je fens que la vengeance 

Efr un plailÎr digne des Dieux ! -
( 11 mefures.) 

Malheureux, c'en efr fait; 

Oui, je vais de ces jours enfin trancher la trame. -
( 5 mejures. ) 

Meurs, meurs, infâme!-;-- ( 5 mrfures.} 
Et mon cœur e(l: fatisfait. - ( r 2 mejitres.) 

~-

Ce n'eO: q11e vers la nuit que Trenck peut revenir. · 

Le Monarque à préfent e!l: tout feul dans fa tente; 

Courons-y , contentons ma haine impatience, 

Er faiG(Tom l'111fianr qui paraît me servir. (!!fort.) 

SCENE V. 

UNE VI V AND IER E , UN SOLDAT, ivre. 

L A V r v A N D r E R E , fe fauvant. 

LA 1 s s E z- Mor, je meurs de peur! 

L E S O L D A T, 

Arrhez, mon p'cit', Monfelle, 

L'y être belle comme in cœur ! 
Oui , comme in cœur l'y être belle, 

L A V I V A N D I E R E, 

Lai!fez-moi, vous dis.-je , ou vraiment 

Je va· appeller ma mere. 



P I E C E H I S T O R I Q U E. 7 

L l! $ 0 L D A T, 

Eh ! quelle être ç'te maman ? 

L A V I V A N D I E. R E. 

C'e!l: une vivandiere 

De votre régiment. 

L E S O L D A T. 

Dans- çti cas 1à, mon chere_.. 

Ne craindre pas pli d'accident 
Qu'il n'en arrive à ton mere. 

L Â V I V A N D I E Il E. 

Quittez ma main. 

L E S O L D A T. 

E!l:-ce donc trop ofer , 
Que de dimander in baifer ? 

SCENE VI. 

LES MÊMES, UN AUTRE SOLDAT, ivn:. 

L :i S E C O N D S O L DA T. 

LA ~ U, doucement , s'il vous plaît , 

Doucement, mon camarade; 

Point d'escapade, 

Je protége ce cher objet. 

L A V 1 v A N n 1 E R E , au fecond Soldat 

Monfieur , je vons prie, 
Laiffez-moi m'en aller. 

A 



8 LE BARON DE TRENCK, 
LE SECOND SOLDAT. 

Non , reflez là, ma mie , 

h veux vous parler. 

( La careff ant. ) 

Qu'elle efl gentille! 
Que fon œil brille ! 

LE l' REMI ER $ 0 L DA T, 

Oh ça , l'ami, dis donc, 

Elt-ce tout di bon 
Que toi vouloir m'enlever ce tendron? 

LE SECOND S OLD AT. ._ 

Alfurément ! 

L A V r V A N D r E R E , effrayée. 

Point de querelle! 

L E P R E M I E R S o L D A T , au fecond. 

Laiffe là ce petit, Monfelle , 
Ou ce fabre te fervira ! 

( Il tire .{on fabre.) 

LA V I V A N DI E R E. 

Je fuis morte ! 

L E s E c o N D S o L n A T , au premier, 

Tu badines! 
More non pas de mille fafcines ! 
Si tu viens ou te recevra. 

( li tire fan Jabre. ) 

/ 



P I E C E H I S T O R I Q U E. 9 

Li PRE M 1 E R S o L DA T , portant un coup de flanc, 

au fecond. 
Pare celle-ci. 

LE s Eco ND S o L DA T , portant un coup de tête. 

Pare celle-là. 

( Ils fe remettent en garde & fa mefarent de l'œil, 

tandis que la jeune Vivandiere dit ce qui fau. ) 

L A V l V A N D I E R E. 

La force m'abandonne ; 

Ménage-z vos jours ; 

Ne viendr~-c-il perConne? 

Au fecours , au fecours. 

(Elle fè fauve. ) 

S C E N E VI I. 

LES DEUX SOLDATS, enfemhle. 

UNE ! deux ! . . . . Ah ! 

( Ils fe portent un coup paffé qui. les fait tomber fur leurs 
fabres. Dans cette pofition, & retournant feulement 

la tête du côté oppofé pour fe regarder, ils conti­

nuent ainfi. ) 

L E P RE MI E R S O ~DA. T. 

Le petite Donzelle 

Enfile le venelle ! 



10 LE .BARON DE TRENCK:. 
Lli S E C O ND S O L D AT, 

Oui , vraiment ! 

L E PRE M 1 ER SOL i> AT, 

C'ell: ton faute. 

LE S .E C O ND S O L D _AT. 

C'ell: le tienne. 

L E P R E M 1 E R $ 0 L D AT, 

Non aff urément. 

Ce n'être pas le mienne. 

LE S E CON D S O L DA T, 

Que faire? 

LE PR B M 1 ER SOLDAT. 

Veux-tu m'en croire~ 

Nous avon sottement 
Manqué le bon moment. 

Rangainons, puis allons boire. 

L E SE C O ND S O L D A T. 

Rangainons' , puis allons boire-. 

LE P R E MI E R S O L D A T, 

Bien clic. Allons-nous repofer foudain 
A l'ombre d'ine treille; 

Et ba11nilf(u1s notre chagrin 

En buvant ine bouteille 
D'in excellent brandcvin. 

( Ils fartent , fur l'air : Lampons, lampons.) 



P I E C E H I S T O R l Q U E. 1 { 

' 

S C E N E V I II. 

Une troupe de Soldats les armes hautes ., le tambour 

battant & le drapeau déployé, préccdent Trenck. 

Il vient, fuivi de plujù:urs Officiers. 

U N Ü F F I C I l! R, 

CÉL"ÉBRONS tous la dernicre conquête 
Qui vient de nous couvrir d'honneurs ! 

Quand Trenck marche à notre tête, 

Nous fommes sûrs d'être vain9ueurs. 

T R E N c K , aux Soldats. 

Amis , mes chers amis , cet éloge m'efr doux, 

Lorfque je le reçois de braves tels que vous ! 
Mais aujourd'hui 1ie parlons plus de guerre, 

C'ell: affez fignaler votre valeur guerriere ; 

Allez jnfqu'à demain vous livrer au repos. 
A la poinre du jour , rangés fous nos drapeaux , 

Vous viendrez avec moi, pleins d'une noble audace, 

Forcer les ennemis à nous céder la place, -



u LE BARON DE TRENCK, 

S C E NE IX. 

LES M Ê M ES ; TRUSTE N , faivi d'un déca..:.. 

chement de Hujfards , entrant far un morceau de 
mujique animé. 

T R u s T E N , à Trcnck. 

Â H ! Trenck, mon cher Baron , de quel foneil:e 
emploi 

Je fuis auprès de vous chargé par notre Roi! 

T R E N c K , étonné. 

Expliquez-vous, & que voulez-vous dire? 

T R u s T E N. 

J'ai l'ordre de vous conduire 
A la citadelle. 

T 1t E N C K. 

Moi! 
Eh ! quel efr Ie motif de cet ordre févere? 

T R u s T E N. 

Je l'ignore. 

T R E N C K. 

Comment, quel eO: donc ce myftcre ! 
Qui peut aurorifer à me traiter ainG ? 

( A part.) 

Dans l'efprit de mon Prince un traître m'a noirci , 

Je n'en faurcis douter. (Haut,) Je vais, en affurance, 



P I E C '.E H I S T O R I Q U E. 1, 

Prouver au Roi que Trenck jamais 
Ne mérita que fes bienfa its. 

T R u s T I! N. 

Vous ne fauriez ionir de fa préfence , 
L'ordre e{l: que vous me fuiviez. 

( Les Huffards font un mouvement pour s'approcher da 
Baron de Trenck; auJ!i.-tôt les Soldats de celui-ci 

fr, fe mettent devant lui , en préfentant fiùement leurs 

_ bayonnmes aux Huffards. ) 

UN B A s OF F 1 c 1 ER , aux Huffards. 

Le premier qui s'avance , 

Nous l'étendons mort à nos pieds. 

TREN c IC, à [es Soldats en paffant devant eu~. 

Ne faites point de réfill:ance ; 
Eh ! qui pour~oit m'effrayer ? 

Mes amis , ma feule innocence 

Saura me juftifier. -

AI R : Lès Soldats du [Jaron reportent leurs armes, 

les Huffards s'avanceni, Trenck remet fan épée à 
Treflen. On l' emmene; la croupe fait en défilant. 

Fin dt1 premier Aéte. 



r4 LE BARON DE TRENCK, 

ACTE II. 

S C E N E P R E M I-E R E. 

Le Th/âtre repré.fente la chambre d'une citadelle. 

A gauche efl un banc de hois , & for la droite 
une c-ahl-e & une ckaifè. 

D E U .X P O R T E - C L E F S. 

LE P REM I ER , portant une cruche & un halai; 

Ü u 1 , c'e!l: ici, ~iens çà ; fois-moi JacflUOt~ 
Eh bien ! voyez comme iI avance ! 

Jacquot! 
( Appellant. ) 

L E s E c o N D , portant des draps fous fon bras & un 

trouffeau de clefs à fa Mzazn. 

Là , là; roue doux ; un peu de p-a-cience ! 
Je ne ~fuis pas '-prefté: 

L E P n. E M r E R. 
N ~ fais-tu pas, Lourdaud! 

Qu'il faut, en tôute diligence, 
Préparer cette cl1ambre ? 

L E S E C O N D. 

Eh ! pour qui donc ? 



P I E C E H I S T O R l Q U E. 1 5 

L E p R E M l E R, 

Tantôt 

N'as-tu pas vu ce Militaire ?' 

L E S E C O N D. 

Oui , vraiment ! 

L E l' R E M I E ~. 

Eh ! bien,. c'efr pour lui. 

Li SECOND, 

Notre nouveau penG.onnaire? 

L E P R E M 1 E R. 

Jufèement; on le rfierici 

Poui., appaifar les feax de fa )eune cervelle. 

L E $ E C O N J). 

Qu'a-t-il donc fait ? 

L E l' R .E M I E R, 

Tn l'ignores? 

L E S E C O N D. 

Ma foi! 

L B p R E M I E R . 

Une épée à la main , ponant par-tout r effroi , 

Hier cet Officier force fa fenti1relte , 
La- renverfe â fes pieds, s'élance dans la cour, 

Bleff e qui lui (élifre; & de la citadelle 
Alloic fe fauver , en plein jour , 



16 LE BARON DE TREN C K, 
Lorfque, pour l'arrêter dans fa belle efcapade; 
Paroiffent vingt Soldats. Voyant qu'il e!l: perdu, 

Il tranchit la pali!Iade, 

Son pied s'y trouve pris ; il re!l:e fufpendu. 

Dans une cage nouvelle· 

On faura déformais mettre ce bel oifeau. 

11 peut chanter, fi fon langage efr beau ; 
Mais pour voler, néant, on va lui couper l'ail . 

L E S E C O N D, 

Si tu parles tout de bon, 
Il m'a l'air d'être un luron 1 

L E P R E M I E R. 

Oh ! oui , c'efr un luron 

Er qui fe bat fans g&ne. 

Appliquer un fonffiet, & percer la bedaine 
N'efl: pour lui qu'un amufement. 

L E S E C O N D, 

C'eft donc un mauvais garnement? 

LE P R EMIER, 

Non pas, vraiment ! 
C'efi: un brave Militaire 
Qui s'efi: ftgnalé dans la guerr.t. 

L E S E C 0 N E, 

Puif que tu le cannois ainli , 
Du motif qui l'<J,mene ici, 

Tu peux m'inlhuire ? 

I. t 
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I. E p R E M I E R ' à part. 

Mon camarade efr curieux ! 
( Haµt.) 

, - . Tu n'as rien entendu dire 

Sur ce qlll le tient en ces lieux ? 

LE SECOND. 

Non, tien du tout. 

I. E P R E M I E 1t. 

Et tu voudrais l'apprendre '; 

L E S E C O N D • ..., 

A!furément, • . . Dis donc. 

LE l' n. E M r ER , regardant derriere lui avec myjlere.' 

Ne peur-on nous entendre? 

LE SECOND. 

Non, parle. 

LE PREMIER, 

T 1 ;i H' b" ' u e veux . e 1en .•.. 

I. E S 1! C O N D, 

Hé bien! 

L E l' R E M I E R, 

Hé bien ! ... je n'en fais rien. 

LE S ECO ND, 

A-t-il de l'or? 

L E t> R. E M I E Ro 

Beaucoup ! Il fait de la dépenfe • 

B 



1 L E B A R Q N D E T RE N C K_, 

L .li S l'. CON D, 

De lui l'on aura foin , 
L E l' REMI ER, 

-Et nous ferons bombance. 
EN s E M BLE. 

Vive le nouveau prifonnier, 
Nous allons· bohe à ce guerrier. 

( Ils fartent.far l' Am: Auffi-tôt que la Limù.e,:e, 

SC E E f I. 

T R E N C K , Jeu!. 
,/ ~ 

ÀuR01s-JE jamais dîi m'attendre 
Au malheur qu'on me fait fubir ? 

, Je me plains de mQ fort, & je deiire apprendre 

Quel fujet > en ces lieux , me contraint à languir ! 
Et mon juge me fait entet~dre -
Que l'on doit ainfi punir 
Celni qui cherche à trahir 
Son Prince , au lieu de le défendre. -

Am.: Qu'ai je donc fait qui les ojferzfe? ( t o mejures.) 

Qui, moi ! me croire capable 
., De vouloir tra1ur mon Roi ? 

A ce fotfpçon qur m'accable, 
Je me fens glacer d'effroi! -(6 mefare,s.) 

Moi! qu'on a vu, plein de courage, 

- Parmi des efcadrons· poudreu~, 
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y t,E C E H L S T O R I Q U E.- 1.9 

Braver les feux 
Ec le carnage, 

Ponr foutenir contre nos ennemis 

La caufe de mon pays. - ( 11 mefares.J., 

•<;~ 

Que mon fort efr cruel pour u11e ame fenGble. 
Si cet afyle encor pouvoic être acceflible 

A l'obj~t féduifanc qui regne dans mon cœur ! 
Amante inforrunée ! ô ma cendre ELtgénie ! 
Tu calme rois les maux de mon ame -flétrie. 
Mais ce frivole efpoir, ai'1gmentant ma douleur, 
Me fait envifager l'excès de mon malheur. 

s E N E I I l; 

T R E N C K , B A C H. Il paroft 
de la fcene , & conjiderc un "!!}ment 
de p(lrler. 

If A C H , à part. 

dans le fond. 
Trenck avaflt 

LE voilà donc ce Trenck-, cet homme valeureux 
Qui, dit-on , dans -plus d'une affaire, 
Vainqurr cou-jours fon âd'verfairc P 
Parbleu, je ferais envieux 

De favoir G l'on m'en impofe 1 

Et, pour m'aliurer de la chofe -
( Montrant TTenck: ) 

Nous battre une fois ou deux, 

B l. 



l:o L E B A R 0 N D E T R E N C K., 
T R E N c K , à part, 

Que veut i::i ce curieux 
Qui me fixe fans me rien dire? 

Sanroit-il mes projets, on voudroic-il me nuire ? 

BA c H, s'approchant un peu. 

Ponrroit-011 , fans focon , , 
Saluer MonGeur le Baron ? 

T R :E: N C K. 

Mo11Geur , je vous falue. 

BACH. 

Monfteur s'ennuie en prifon? 
Quand on s'ennuie on s'~vercue, 

On danfe,... La , la , la , la ; la , la. ( Il danfe. ) 
Aimez-vous la danfe ? 

T R li N C K. 

Non. 
BAC H. 

On chante alors la chansonnette. 

( Il chante. ) 

Viens, ma brunette : 
Entre le vin & les plaiûrs 
Par~ageons nos defirs , 

Mon aimable If01IlNre. 

Sans doute , vous aimez le chant ? 

TREl'ICK, 



~PIECE: HIS'l"ORIQUE. :q 

B A t: H. 

C'ell: tout différent! 
Qu'aimez-vous donc? 

T R E N C K. 

Qu'on me laiffe tra11quiII~~ 

B A c H , à part. 

Bon ! il commence à s'enflammer .. 
. (Haut.) 

Enfemble nous allons fumer ; 
A fumer je fuis très-habile. 

T R :s N c x; , à part~ 

Ce maudit importun 
Va faire manquer ma fuite 

B ACH. 

Voilà notre pipe à clucun. 

( Préfcmant deux pipes à Trenc'fi .. 
Allons fumez . • . • fumez donc vîce. 

• T R E N c JC , à part. 
Je ne faurais plus long-rems· retenir 

~ La colere qui me tranfporre ! 
(Haut) .. 

Fumer n'ell: pas mon deGr, 
Er vous m'oblige.riez fi vous pou.viez fortir-. 

.B A c H , à part. 
Bon ! je le voulais de la Sorte. ,, 

( Faifant les gejles d'un homme qui tire l'épée. j 
Ec nous allons nous divertir! 

Bi 
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.u LE BARON DE TRENCK, 
...:..;;. 

( H,1ut. ) 

Quand on me fait ainfi fortir , 

11 fa~ur qu'avec moi l'on force. 

T R. E N C K. 

Si j'érois hors d'ici, 

En ncevant le prix d'une telle arrogance, 

Vous fenririez l'rin'prudence 
D'un femblable défi. 

r 

B A c H , à part, 

Bonne affaire ! 
• Il ell: en · colere., 

Et nous allons nous battre enfin. 

T R E N c K , à p«rt. 

Il extravague ! 

B A C H, 

On vante votre adreffe, 
Soie ; mais je vous confeffe 

Qu'aux armes je fuis un peu fin ! 

TR..ENCK, 

D'une épée armez ma Juain , 

Je fatisferai votre envie. 

BACH. 

A -cet endroit refl:ez donc , je vous prie , 
Ec j'en apport~ deux foudain. 

( li f ort. ) 

..._ 



P J E Ç E H J S T O R- ~ QU _E.:., ~JI 

s C E N E 

T R E N C K , feu!. 

,Qu B ce-J original m'a fu calife! ~eEn~i l 
Je craignois que fa préfence 

Ne rompît ·mon intelligence o.J 

Avec l'officieux Schell .... M"ais, bott'!' le voici., 

seENEV,, 
... ., - _, 

TRENCK, SCHELL: ____ ...,....,. 

S C H B L -L, , 

TAN D 1 s que dans le Glence 
Se repofent vos gardiens , 

Je puis vous dire,. en affurance, 
Que vous conJe ·vi~z fefpérance 

De voïr brifer ~os liens 

T R B N C K. 

Eh ! par quel l}_eureux mira.de 
Poucroic-on lëver l' obfl:acle 
Qui s'oppofe à mon defir ?: 

ScHBLL, 1 

On faura vous faire .fordrL -
13 ,t 
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T R E N c K , à part. 

Que veut id ce curieux 
Qui me fixe fans me rien dire? 

Sauroit-il mes projets, ou voudroit-il me nuire? 

B A c H , s'approchant un peu. 

Ponrroir-on , fans facon , . 
Saluer MonGeur le Baron ? 

T R J;: N C K. 

Monfieur , je vous [,due. 

BACH. 

Mon.lieur s'ennuie en prifon? 
Quand on s'ennuie on s'évertue, 

On danfe .... La, la, la, la ; la, la. ( Il danfe.) 
Aimez-vous la danfe? 

T R li N C K. 

Non. 
BAC H, 

On chante alors la chansonnette. 

( Il chante. ) 

Viens , ma brunette : 
l!ntre le vin & les plaiÎtrs 
Par~ageons nos defirs , 
Mon aimable pcroll'tte, 

Sans doute , vous aimez le chant ? 

T R E li C Ka 

Non. 
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PIECE HIS'tORIQUE •. q 

BA t H, 

C'~fl: tout différent! 
~u'aimez-vous donc? 

T R E N C K. 

Qu'on me lailfe tranquille~ 

.B A C H ., à part. 

Bon ! il commence à s'enflammer-.. 
(Haut.) 

Enfemble nous allons fumer ; 
A fumer je fois très-habile. 

T R E N c x: , à part._ 

Ce maudit importun 
Va faire manquer ma fuite 

B AC H, 

Voilà notre pipe à chacun. 
( Préfantant deux pipes à Trendt. 

Allons fumez . • . • fumez donc vîce. 

T R E N c K , à part. 
Je ne faurais plus, long-rems· retenir 

La colere qui me rranfporte ! 
(Haut)~ 

Fumer n'ell: pas mon delir, 
Ec vous m'obligeriez li vous pouviez fortit: 

B A c H ~ à part. 
Bon ! je le voulais de la ,forte. 

( Faifant les gefles d'un homme qui tire l'épée. j 
Ec nous allons nous divertir t 

B~ 



.u. LE BARQN DE TRENCK, 
(Haut.) 

Quand on me fait ainfi forcir , 

Il fa-ur qu'avec moi l'on force. 

T R. E N C K. 

Si j'érois hors d'ici, 
En recevant le prix d'une telle arrogance, 

Vous fentiriez l'rnfprudence 
D'un femblable défi. 

B .A c H , à part. 

lfonne affaïre ! 
Il ell: en colere , 

Et nous allons nous battre enfin. 

T R E N C K ) à pMt. 

Il extravague ! 

B A C H. 

On vante votre adreffe, 
Soit ; mais je vous confeffe 

Qu'aux armes je fuis un peu fin ! 

T R E N C K. 

D' 1' une epee armez ma mam , 

Je fatisferai votre envie. 

BA CH. 

A cet endroir refl:ez donc , je vous prie , 
Ec j'en apportt: deux foudain. 

( li fort. ) 



P I E Ç .E H J S T O R_ l QU_ E.=. 2:;· 

S C E N E 
T R E N C K , fou&. 

Qu E cet original m'a fo ca1:fe! ~eEn_?i 1 
Je craignois que fa préfence 

Ne rompît mon intelligence _,· 
Avec l'officieux Schell. . . . Mais , bon ,( le voici., 

S e E NE V. 
. .. 

TRENCK, SC HEL L: 
-----..,;~ 

S C H E L . L. , 

TAN D 1 s que dans le filence 
Se repofent vos gafdiens , 

Je puis vous dire ,- en afforance , 
Que vous conierv~ez fefpérance 

De voir 'brifer vos liens 

T R n N c K. 

Eh l par quel heureux mica.de: 
Pourroir-011 léver l'obfl:acle 
Qtti s'oppofe à mon defir? 

S C H E L L. f 

On faura votis faire _forcir.. -
!3 ~ 
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~4 L E B A R O N D E T R E N C K , 

T R EN C K, 

lgh,orez-vous, m~n brave camarade., 
, .. Que~depuis mon é;afion 

On a doublé la garde 
De cette affreÙfe prifon ? 

- 'S c -H E L J.. , fur' le même ton; / 

Ignorez-vous , mon brave camar~de; 

Que l'or fait merçr~ à la raifon 
La plus nombrèufe gard~ 
De la plus forte prifon ? 

T - E ?-{ C K~ ..,_ 
" 

S· c H .l,l L L , lui donnant ane hou,A , 

Voilà mille pill:oles , 
Âgillims > &: ueve aux paroles, 

TR NCJÇ, 

De qui t~nez-vous cet or ) _ 

S C H E L t~ 

D'une ,rerfonne chérie 
Q~i vettt changer votre fort~ . 

T~.ENCK.. 

J{; vous enr~n.ds, ..•.. c;'e/l Eugét:Ü§. _ 
Uill:ribnez~lé totit aclr;,icemen~ 

.Am~ garde~ en "ée'"'momenc •. 
J~ n}en i;al'rorce_ ~ vorre zet~ 



_ ·p 1 E C E H I S T O R I Q U E. 

S C H E L L, 

Cc,mptez for un ami fidele. 

T ,R !i N C K. 

Je vais Honc échapper enfin 

Au pouvoir de la tyrannie ! 

Oui, , j'abandonne une ingrare patrie , 
Pour joi.lÎr déformais d'un plus heüreux deain. 

$ C J-i !i L L, 

Banniffez toute inquiétude , 
Cher Trenclç;. Avant de vous quitter, 

• Pom calmer les ennuis de cette folicude, 
Je veµx yous préfenter 

Un nouvel Officier 'éle garde. 

2J . 

...., 

C'eft àn charmant garçon~.,- & que vous aimerez; 
Je fois certain , dès que v,011s le verrez. 

Il faura nous fervir. 

T R E N C K'. 

De lç voir il. me tarde! 

s _c H Et L ' - vcryant appr-;;her Eugénie. 

Le V<;>ÎèÎ_: je vons laiffe & je vais m'occuper 

Des moyens tes plus -prompts de vous faire échapper. 

Comptez fur les efforts d'une amitié cà'nfranre. 

- (Il fort . ) 
- - - .,,; .... 

::, 

t 



26 LE n ARON DE TREN C K, 

S C E N E V. I. 

TRENCK, EUGÉNIE, enveloppée J'un large 

mameau d'ordonnance , • et la tête cachée fous un 
/ clzapeau rabattu. 

T R E N c K , J Eugénie. 

Sonz le bien venu lorfque Sciiell vous préfe11te. 
Puifque dans nos projets vous vous joignez à nous, 

Je fuis bien sûr de rencontrer en vous 

tJ n véritable ami? 

E u G f N I E , fe découvrant. 

Non. . . une tendre amante. 

T R E ~ C K. 

Eugfoie? 
. EvGiN1. 

' 
,Elle-même. 

T R E N C K. 

Eugénie en ces lieux ! 

Efi: ce une illn11on, en croirai-je mes yeux? 
Mais ces foldats font tous inexorables t 

--Si l'on t'appercevoît r 
E u G É N I E. 

Ils ne me verront pas ; 

Va, ne crains rien, mon or les a rendu traitables,. 

Je puis en li bene: te preflèr dans mes bras., 



PIECE HISTORIQUE 
T R E N e x. 

Ah ! combien je rends grace à l'henreux fhatagême 

Que fut inventer l'amour , 

.._... Pour m'appro,cher de ce que faime ! 

E JJ G É N J E. 

lorfque je te revois, cher Trenck, ah! que mon cœu,: 

Parcage le tranfporr J'un moment {i flatteur. 

T R E N C K, 

Faut~il que ce moment, qui me comble d'ivreffe, ~ 
Se trouve empoifonné par la fombre rrifl:effe 

, ' 
De me voir renfermé dans ce féjour d'horreur , 

.Qù-, ..fans toi , je gémis, en proie a ma douteur. 

E u G É N I E , avec -vehém(!flce. 

Toi, gémir ! T rel'lck , géinir ! où donc efl: ta valeur? 

Er --qu'efl: donc deve~u ce courage Întrépide 
Qui te couvrit de gloire & fut toujours ton guide? 

Vois d'un œil fans effroi cette c,1lamîté; 
Croisque l'Erat fe_ plaint de ta caprivité'. 

Infortuné jouet d'un coupable artîfice, 

Le Roi qui te punit connoîtra fon erreur. 

Bientôt la vérité confondra l'inju!lice; 
Er Trenck, Trenck innocent, au faîte du bonheur, 

Brillera vertueux , en terra!Tant le vice, 

T R E N C K, 

Je co111101s Eugénie ~ de tels fentimens. 
Mais , femme rare autant qu'in.tére!fante; 
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Ne fais- rn pas que , .<le tour rems, 
La vérité bienfaifanre 

N'approcha poim des grands, -

AIR: L'amour G' ma foi, m'unit avec toi. 

E u G É N I E. 

Près de ton juge encor je vais tout entreprendre, 
S'il m'ofe refufer, s'il ne veur pas m'entendre, 
Je cours aux pieds dn Roi; j'embralfe fes genoux, 
11 faadra qu'il m'éco;ire.,. & , calmant fon courroux, 

Je vois déja fa 6 uche, ouverte à la clémence, 

Nfe dire ~ Allez vers Trenck, allez; apprenez-lui 
Que je l'aime tonjonrs , qne fon Prince aujourd'hui 
Lni rend , avec l'honneur, toute fa bienveillance. 

Vain efpoir ! 
T R E N C K, 

E u G É N t~I, 

L'heure pre!Ie , il eft rems 
Lorfque je mets ma gloire à re fervir , 

Repofe-toi for ma përfévérance ; 

La jufüce er l'amour, fauront nous réunir, -

Ar R: Un matin hrufqueme,u. 

-

( Elle prcffe Trenck dans fes hras, s'enveloppe dans fan: 
manteau , & s'éloigne. ) 

SCENE VII. 

T R E N C K , feu!. 

C'E s T en vain que fon cœur fe livre à l'efpérance; 
De ma çaptivité lichons nous affranchü-. 
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Bientôt 1 fur une anrre terre, 
Je prouverai qu'à la fle ur d~ mes ans, 

Mon bras écoit fait pour la guerre ; 
Qu'én butte aux propos des 111échans., 

On devoir pefer miet1x le rapport d'nn fau/Lire, 
Et que, loin de hâter un cruel jugement 

En fo11 injufl:e colere, 
Mon Roi n'anroic pas dîi G précipiramment 

, Ecouter le coupable & punit l'innocent. 

SC E N E V I I f. 

TREN C K, B A CH, tenant deux épées. 

B A C H, 
., 

EN voilà deux; voyons, mon vaillant camarade, 
.... Si vous favez avec honneur 

Soutenir la valeur 
Donc vous faites parade ! 

En garde. 

TRENCK, 

M'y voici •••• Vous allez me connoître. 

- J 

( L 'orcheflre exécute un air de cômbat , pendant 

lequel ils fa Journiffem , de part & d'autre, plujieurs 
coups, parés & rendus. Enfin Bach s'abandonne far 

un coup droit; î'renc/r: pare prime., & ejl cen.fé percer 
le bras de Bach far la ripojle de faconde.) 
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,o LE BARON DE TRENCK. 
B À CH, 

Je fuis bleffé ! 

T n. E N c K , froidement. 

Je le croi. 

BA c u, avec feu, & jettant [on épée. 

Je vous reconnois pour mon maître, 
Trenck, embralfez-moi, 

T R E N C K. 

De tout mon cœui", Mettez-vous fur ce banc, 
Que j'arrêr.e__le___fang 

De cette légere blelfure. 

( Il lie /on mouchoir autour du hras de Bach, ) 

B A c H , avec chaleur. 

Je fais ici ferment , 

Oui, Trenck ~- je vous jure, 
De vous aider à fuir , 

Ou d'y périr. 

Comprez fur ma promelfe-­
Ec fur mon intrépidité ; 

Je veux que dès aujourd'hui celfe 
V ocre affreufe cap ci vité, 



P I E C .E H L S T O R I Q U E. ; r 

S C EN E IX. 

LES MEMES, SCHELL, uwfàbre à la main. 

S c H E L L , accourant. 

UN ga~de nous trahit. J'ai voulu le pourfuivre, 
Mais il vient d'échapper à mon relTencim~nc ,­

Sans différer , il me faut fui vre. 
( Donnant un fabre à Trenck. ) 

Armez-vous, profitons -du trouble du moment. 

Vous pouvez vous fouftraire à ce féjour fonefl:e ; 

Forçons vos gardiens , âfhontons les dangers ! 
Po1u vous , leurs coups feronr légers : 

La valeur vous conduit ; le fort fera le rell:e. 

T R E N C K, 

Ah! généreux ami , que ne vous dois-je pas! 

Oui, venez avec moi, fecondez mon courage ; 

A-travers · €e-S foldacs ~ fa.ifons-nous un paffa-ge, 

Et que tout- tre·m-ble & cede aux efforts de nos bras;" 

( Schell met le fcrbre à la ma.in , & fait un pas p our 

fortir avec Trt nek. ) 

B A c H, ramcd[ant fon épée. 

De me joindre à vous deux lai!fez-moi l'avantage, 

: 
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31 LE BARON DE TRENCK, 

SCENE X. 
L E S M Ê M E S. 

A 1 R : La porte de la chambre s'ouvre ; plufietlrs 
Soldats Jè préfèntent la hayonnette au f11fil., pour s'op­
pcfèr à leur fortie. Ils font repouf[e's. Ils reviennmt far 
Trenclr:., qui , redoublant d'efforts, ainfi que S chell & 
Bach , les fant tout-à-fait diJparoftre. Le thédtre 
clzange & repréfènte la campagne. Il eJl prefque nuit. 
Dans le fond on voit la citadelle de Glatr, à laquelle 
tient un pont de pierre., formé d'une grande arche., au 
has de laquelle efi un foffé & des palif[ades., en avant. 
Trenck G' Schell paroif[entjù.rce pont luttant vigoureujè­
ment contre des Soldats armés., qui les chargent vivement. 
SchelL tue celui qu'it combat., & il le fait tomber for 
le parapet, Dans le même moment _Trenck en déjàrme 
un autre., lui paffe fan épée à trav'"ers le corps & le 
précipite dans le fo[fé. Le rejle prend la fuite. Trenck 
& SchellJè croient libres; mais d'autres Soldats s'oppo­
fent à leur paffage du côté oppofé; ils les repoujfenc., 
& enfo.ite Trenck & Schell fa jettent dans ce même 
foffé, pour éviter toute pour{uite. Schell en tombant 
fait un cri qui annonce qu'il s'efl hleffé. Trene!,. le prend 
dans /ès bras, le paffe par-deffes la pali.J{ade, qu'H 
efcalade enfo.ite. S chell refle étendu au pied des pali.j{ades. 

S C H I! L L, 

JE ne faurois marcher ; la garde peut nous fuivre; 
Prends mon fabre, riens, prends, termine ma Jouleur; 

Je meurs content fi T rende échappe à fon malheur • 

TREN C K. 
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P I E C E HIS T O RI Q U E. .n 
T R. E N C K. -

Que dis-ru? ciel ! à quel excès te livre 
T'.l te'iidrelfe pour ton ami ? 

Va , Trenck ne fauroit te furvivre; 
Il faut qu'enfin aujourd'hui 

Il -rriomphe avec Schell, ou fuccombe avec lui. 
( Trenc!c prend Schell far fas épaules , & le porte fur 

un tronc d'arbre qui fa trouve dan-s un des coins de 
la fcene. Pendant cette aélion animée par de la 
mujiqrre, on er.und le canon d'alarme. ) 

T R E N C K. 

Refrez là, mon ami , nous n'avons rien à craindre; 

Ceux qui nous pourfoivoienc font morrs, ou loin dé' 
nous. 

L'approche de la nuit favorifoic nos coups. 

Quand je fuis libre, hélas ! quand rien ne fauroic 
peindre 

Le bonheur dont je jouis, 

Il faut que j'aie à plaindre 
Le meilleur de mes amis. 

S C H E L L. 

Que votre cœur fe ralf ure , 
Cher Trenck ; en fautant ce folié , 

tai mal pris mon élans, & mon pied s'efr froi!Té; 
Voilà toute ma bleffure. 

Un moment cle repos faura me foulager. 

T R. â N C K. 

Faut-il que chez l'étranger 

Nous nous voyions contraints à chercher un afyle; 
• C 
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Tandis que notre bras pouvoir fe rendre utile ~ 

A ceux dont la foreur nous force à nous venger. 

S C H E L L, 

Je vais embraffer une mère , 
Un vieillard , n11 rendre pere, 

Qui ,..loin de moi, depuis vingt a113, 
Jouiront du defl:in prof pere 
De revoir un de leurs enfans. 

T R E N C K, 

Quand le malheur nous raffemble 
Déformais que craindrions-nous ? 
Deux amis qui fouffrent enfemble ,___ 

Du defl:in rigoureux favent braver les coups. -

J 

Am: Tandis queTrenck & Schellfe tiennent embraj[ls, 
'"Une troupe de Soldats vient, tout-tl-coup, tomber for 
Trenck , & ne lui laiffent pasyle tems de ran,.affer fon 
fabre , qui efl à terre, on l'entraîne. S chell, Je fou te­
nant J peine, veut venger fan ami; il efl enveloppé de 
plujieurs Soldats, qui l'obligent à s'eloigner de Trend, .. 
Ce ~ernier fait un effort, s'échappe des mains de ceux 
qui le tenaient ; veut ramaffer fan {abre ; il en efl 
empêché; il veut fo faifir de l'épée d'un 'des Soldats; 
il lutte avec lui. Tous fe réunijjê,u pour lui faire lâch~_r 
prife , & le tenant d'une main , & lui pré.fentant de 
l'autre la pointe de leur arme fur le fein, le contraignent 
à les fai.yre, 

Ein du fecond · Aél:e, 



P l E C E • _H I S T-0-R I Q_U ~--

=aws 

ACTE III. ✓ ~ 
( Le théâtre repréfente un cachot dan:J!l~~ 

leBarwn de Trend, ckargé de- chaînes. Il ejl debout, 

le bras droit .appuyé far un pan de mur, tel enfin qu' orr 
1, le voit dans l' ejlampe qui eJl à la tête de fes mémoires.} 

• 

S € E N E P R E M I E R E. 

T R E N. C K , Jeuf. 

DAN s cet affreux cachot fuis-Je donc condamné> 

Viéèirne de l'envie, à périr enchaîné? 

Sous cette voûte à peine une faible lumiere 
Vient-elle frap,per ma paupiere. 

Peut-être en cet infl:ant un ennemi pervers , 
Qui m'a calomnié , qui caufe mé's fouffcances,.. 

Obtient d'injufies récompenfes, 

Quand l'innocent gemit' fous un amas de fers. 

V oill donc le defl:in des, maîtres de la terre! 
Ecoutant les confeils d'un vil adulateur,. 

Ils fe priv~nt du bien_que leurs mains ponrroient faire'" 
Er foL1lent leur.s- fujets fous le poids du malheur. 

Du moins , je fenriirois foulager ma mifere , 
Si je pouvois revoir celle qui m'efl: {i chere. -

A 1 R : Une fieyre brûlante. ( 8 mefares.) 
C.i. 
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36 LE BARON DE TRENCK, 
Tendre Eugénie , 

Reçois les derniers adieux 
D'an malheureux 

Condamné , je le vois , à terminer fa vie 

Dans ce féjour affreux. - ( 4 me/ures.) 
De mes hauts faits , de ma vaillance., 

Voilà .donc 1a réco~penfe ? 
Aurais-je pu le prévoir. 
Sous ces énormes chaînes , 

Vexcès de mes peines 
Va me réduire au défefpoir. -

( 8 mefares.) 
Grace a Géfhart, j'ai trouvé les moyens_ 

D~ li1,ner fourdemenr tous ces honteux liens ; 
Remis arcifiemenr dès que le jour commence , 

Malgré leur prévoyance 
J ufqu'alors mon adreife a tr_ompé mes gardiens;. -

Détachons ces chaînes cruelles! -

A 1 R. d' aaion. ( 4 mefares.) 
Délivrons-nous de ces fers odieux. -

( Il jette fes chatnes à terre. ) 
Ici tour efr lilendeux , 

( 4 mefares.) 

Je fois loin de mes fentinelles; -

Revoyons Ies progrès 
Que la nuit paŒée 

Avec etforrs j'ai fait.! 

( 2 mefores. ) 

Pour rendre ma foire aifée. -

( 4 mefures. ) 
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( Il dérange l'efcaheau dejliné à l'ajfeoir, & ejl cenft5 
regarder le trou qu'il a creufé,) 

Bon ! je puis par ce fouterrein 
Me dérober enfin 

A la plus injufte vengeance ... -
AIR d'un mouvement plus animé. ( 4 mefares. ) 

( On entend un bruit de clefs,) 

J'entends du bruir. - ( 2 mefares.) Faifons. 

füence. - ( 4 mefares.) 
( Le bruit redouble . ) 

On approche ... A cette heure-ci 
Que me vem-on ? Recouvrons ceci " 

Et reprenons noi fers. - (1 2 mefares.} 

( Il rattache ses ,hafne-s & ·s'affied. On entend ouvrir 

plufieurs portes. de fer~ Enfin le cachot s'ouvre. Un 

Officier paroft faivi de Soldats, de deux Serruriers:,,, 
& de Guichetiers, portant des .flambeaux. ) 

S C E N E I I. 

TRENCK, UN OFFICIER, SOLDATS ; 
SERRURIERS, GUICHETIERS .. 

T R. E N C K~ 

BARBARES! que voulez-vous ? 
Frappez, j'attends. vos coups 

C i 



;8 LE BARON DE TRENCK, 
L' Ü P P I C I E R.. 

Banniffez toute defiance : 
Le Prince veuc que déformais 

Vous foyiez heureux à jamais ; 

- U reconnoît votre innocence , 

Er vous comble de fes bienfaits. 

T R i N C K. 

Efl:-il poliible 
, Que guidé par .fan cœur., 

Un Prince fenfible 

Me rende au bonheur ! 

Marceau de mufiquequi exprimel'étonnement&le con• 

cenument du Baron. On lui lime .fes chatnes. ll fort en 
s' applaudij[ant d'être rendu à la liberté & au bonheur. 

( Le théâtre change, & repréfente la place publique 
</e- Magdebourg. ) 

S C E N E 1 I I. 

SC HEL L , SON ll-E RE ,- SA-- MER E , vétITS 

en payfans, & comme des gens malheureux. 

S C H E L Lo 

MEs chers, mesb.ansp:nens,je.vousrevois enlin 

Après un fi long rems d'abfence ; 
Que je bénis la Providence 

Qui m'a fait dan, ces lieux vous trouver ce matin~ 



Pl E C E HI S T O R I Q U E. 3 9 
L A M E R E, 

Combien m nous caufas de larmes , 
Depuis qu'on nous apprit que de cette prifon 

Où tu fus mis en garnifon , 
Tu t'enfuis , toi fecond, à la faveur des arm,s. 

L E l' E .R. E. 

Quel étoit ton de!fein ? 
$ C H E L I. 

Ah ! j'ai tort à vos yeux:, 
Mais daignez m'écouter, & vous verrez enfuite 

Que votre cœur généreux , 
Comme à moi , vous auroit inf piré cette fu~te .. 

L ! P E .R E. 

Parle , inllruis-moi , mon cher enfant, 
J'ai déja du plailir à te croire innocent. 

S C H E L L. 

Soit jaloufie, ou foie malice , 
Le dur Major fous lequel je fervois , 

Se plaignit que je faifois 
Tr~s-négligemment mon fervice. 

-.... Le même jour, mon Comlillandant, 
Sans examiner feulement 

Si j'avais tort ou non, fe permit l'injufrice 
De m'envoyer, en garnifon 
A Glatz , garder la citadelle. 

J'écois piqué d'un pareil traitement; 
J'aurois voulu me venger ; mais comment? 
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J'en trouvai le moyen. Là , dans une tourelle 

Trenck éroit renfermé. Ce guerrier plein d'honneur 
Gémi!foit fous le poids d'un pouvoir oppreffeur. 
Mon dépit d'un côté, le delir d'être mile, 

Ces deux fenrimens dans mon cœur 
M'animoient; il lui fut facile 

De rencontrer dans Schell un zélé défenfeur. 

Nous convenons de tout, nos mefures font prifes ; 

Un traître fait manquer nos emreprifes; 
Mais la valeur enfin fecondant noq,rojets, 
Le jour de notre foite e!l: un jour de fuccès. 

L J! P E R E. 

Oui, j'approuve, mon cher fils," 
Ec ra conduite & ra vaillance ; 

Il efl: bien doux d'acquérir des amis. 

En protégeant leur innocence. 
~chell , je le fens, j'aurois fait comme toi; 
J'aurois fauvé l'honneur aux dépen~ de ma vie ;. _ 

]' en engage ici ma foi ; 

Quoique la fortune ennemie 
Me prouve à chaque moment 

Qu'elle procége le méchant, 
Tandis que l'ingrate oublie 
L'honnête ho.mme indigent .. 

S C H E L L, 

Dn fort auriez~vous à vous plaindre? _ 



PIECE }I'l S T O R I Q U 'E. .p 
l'. A M E R E, 

J?ar un maudit procès, nous l'avoûrons, fans fein~re, 

A 1~ mendicité nous nous voyons réduits. 

S <'.: H E L L , préfencànt u!!e bourfe à fa mere. 

Prenez ces vingt ducats. 

r. A M E R E , avec crainte. 

-Mais font-ils bien acquî~? 

S C H E L L , piqué. 

Un pareil doute m'olfenfe. 

( Avec fentiment. ) 

Pr_enez cet or , ne craignez rien ; 
Je le dois .l. la bienfaifance 

Dû généreux ami dont je fus le foutien. 

L E P E R E, 

El:-il loin ? 
ScH.ELL. 

J ugez-..en par coute ma triO:elfe ! 
Dans le plus noir cachot , en proie à fa détrelte ;_ 

Il gémit du malheur qui für le cem11Jèr. 



41. LE BARON DE T R. EN C K, 

S C E NE I V. 

LES Mt MES, EUG t NIE, accourant. 

E u G É N I f, 

Aa ! Schell, vous me voyez au comble de l'ivre!fe, 

Trenck efr libre, & bientôt nous f!OUtrous l:embraffer. 
S C H li L L, 

E!t-il bien vrai? puis-je livrer mon cœur 
A l' efpoir encli.anreur 

Que porte dans mes fens une celle allé.gre!fe ? 
E u G É N l E. 

Oui , félicitez Eugénie , 
Sur le bonheur qui J'acce11doic, 

Lor[ que foo ame R.ét'f:ie 
A la douleur s'abandonnofr. 

Du te11dre. a-meur =q¼li la preife 
Le dell:in n'efr plus irrité; • 

Elle peut era l'ibercé 

Faire éclater fa tendreff e. 
Par un ordre du trône, ôté de fa prifon ~ 
Pour nos communs plaiGl's, Trenck revoit 1a lm.niere 

1 
Le Roi lui rend fes biens & fa faveur fi chere ! 

/ Il va paroîtr,e ici , die-on. 

ScHELL. 

Courrons tous au-devant, ( Ils fartent.) 
E 1J G É N I E. 

J'y vole la premiere. 

✓ 
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SCENE V. 

( Marche militaire , précédée d'une mufique brillante. 

les Officiers font ranger leurs troupes de droite & de 

gauche ; les drapeau,-c font déployés~ ) 

S C E N E V I. 

( SM un air qui peint la félicité générale, le Baron de 

Trenck, parotc en prej[ant Eugénie contre fan fain. 
Schell préjente fes parens à Trenck, qui vole dans 
leurs bras. chell va faluer Eugénie; & tous s' applau• 

dijfent de leur commun bonheur. ) 

SCENE VII. 

LES M Ê MES , LE G É NÉ RA L , à Trenck 

en lui préjèntant /OJZ épée. Un Officiers' approshe de 
l"'i, & lui remet l'épée de Trepck. 

Ll! G:aNÉR.AL. 

T RENCK, approchez: organe dtt Monarque, 
Qu'on vous a vu fervir avec ardeur, 

Que cet embra[ement foie la B.arceufe marque 
Q e l'on vous reconnoh pour un homme d'honneur. 

( Le Général l' embraffe; les Soldats portent les armes, 



4'"4 l E B A R O N D E T R E"'N°cK , 
les trompettes fônnent une fanfare ; on agite le~ 
drapeaux. Pendant ce tems, le traftre Tlzinski, 
chargé de chafn.es, efl amené devant Trenck.) 

SCENE VIII. 

i E S M Ê M E S , T H I N S K I. 

L E G É N É ~ A. L , à Trenck, momrant Thins!èi. 

DE ce vil ennemi , l'on a vu l'impofinre. 
JI va fubir le fore qu'attendent les fo1·faits, 
Au milieu des honneurs , jouiffez déformais 
D'une félicité durable amant que pure. 

T R E N C x:. 

Grace pour ce méchanr que mon Prince a banni 
Loin de fon augufre perfonne ; . 

Je ne fais point haïr. Que mon Roi lui pardonne; 
Par fes remords cuifans il efr alfez puni. 

T H I N s K I, 

Non, garde res bienfaits; ils feroient mon fopplice. 
Quand ton bonheur t'arrache à mon noir artifice> 
Il ne me refre, hélas! qu'un regret déchirant, 
C'efr de ne pas te voir à mes yeux expirant. 

( On l'emmene.) 
( Nouvelle fanfare. ) 

I 
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SCENE IX ET DERNIETI E. 

TOUS LES ACTEURS, excepté THIN SKI. 

T Il E N C K. 

JE vais donc déformais, en dépit de l'envie, 
.t~ Etre mile à mon Roi, Ggnaler ma valeur; 

Ah ! qu'il efl: doux pour un grand cœnr 
De pouvoir partager fa vie 

Entre un ami, la cendreffe & l'honneur. 

{ Nouvelle fanfare ; la toile tombe. ) 

F l N, 








